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mieuxa. le désavouer. D'autre p art, le gou-

vernejur général de l'Algérie jurait par Al-
)ah qu'il n'avait pas une seule minute songé
a supposer a l'interpellation, et qu'il avait

vu de Û'ès mauvais ccil le ministre de l'inté-

rieur monter à la tribune pour la combattre.

M. Lepèfësait mieux que personne a quoi
s'en tenir sur la valeur de ces propos. Au

surplus, n'insistons pas. Il nous suffira de

constater que le gouvernement; Monsieur

Frère, et la majorité, ont été d'accord pour

reconnaître l'effet déplorable qu'a causé dans

le public la fin de non-recevoir opposée à

l'interpellation.

Aussi bien, les atbert-grëvistes ont essaya hier

de réparer leur lourde sottise de samedi. On

a cru possible défaire revivre l'interpellation,
soit en MOeoant M. Godelle à là reprendre,
soit en: m'Htant un député de la gauche à la

formulera saataur. M. Thomson, charge
d'aller trouver M. Godelle, a reçu.du député
de Paris un refus péremptoire. a Je n'ai

pas ici mon dossier, a dit M. Godelle, et

d'ailleurs, il n'est pas suffisamment complet.
Je reviendrai dans un mois; armé de pied -en

cap', c

On s'est alors rabattu sur M. Albert Joly,

qui s'était oifert à Miterpeller. Et ce dernier,

avec toute la.fougue qu'il mit jadis au service

des communards déférés au conseil de guerre,:

se préparait déjà à remplir sa mission, lors-

qu'il a été avisé, au dernier moment, que le

gouvernement, revenant sur sa décision, ex-

primait le désir que l'interpellation n'eût pas
lieu. Car il faut vous dire que, dans le conseil

d~s ministres -tenu dans la matinée, le cabi-

net s'éMdt montré partisan de l'interpellation,

et qu'il.a.vait même soumis au président de la

République un décret autorisant M. Albert

Grëvy à prendre la parole en qualité de com-

missaire du gouvernement. Tout cela est co-

mique, 8t serait &)rt réjouissant, si l'avenir de

notre grande colpnie'nc &etrouvait dans une
certaine mesure en. jeu.

`-

On s'amusait, dans les couloirs, à conter

une anecdote dont le héros est un député de

la Dordbgne, qui vient, d'ailleurs~d'échouer
comme candidat au Sénat, M.Gaj?~gat.Nous

la donnons sous les réserves d'usage.
M. Garrigat était,' l'autre jour, dans le train

de Versailles. A côté de lui, un monsieur cau-
sait politique avec un voisin*, et ne se répan-

dait pas en fusées d'enthousiasme pour le gou-
vernement dontM. Lepère est un des ora-

teurs étoutés. M. Garrigat risque un œil à la

dérobée, dévisage cet ennemi de nos institu-

tions, reconnaît en lui an substitut de Ver-

sailles, et, à peine débarque, court au minis-

tère de ta justice, où il signale le substitut en

question, M. R. aux foudres de M. Cazot.

M. Cazot .fait une enquête d'où il résulte

péremptoirement, quoi? Je vous le donne en

cent. que le magistrat désigné par le doux

Garrigat n'était pas dans le train de Versailles

ce jour-la. L'ennemi du gouvernement, c'était

vous ou moi, mais nullement un fonction-
naire. La dénonciation portait à faux.

Une a~tre fois, M. Garrigat fera bien de se

mieux graver dans la mémoire les traits de ses

contemporains. Sans quoi il poarrait un jour
dénoncer par mégarde son collègue M. Sei-

gnobos.

Et maintenant souhaitons bon voyage a la
Chambre des députes et au Sénat, qui ont

Knu hier leur dernière séance.

La date du retour du Parlement est bien

celle que nous avons annoncée c'est le 20

avril que nous aurons le plaisir de revoir les

deux Assemblées où fleurit Seignobos, où s'é-

panouit Testelin<

t TRIBUNAUX

CopRD'Assises La. vengeancedeM.Alphonse.

te 23 octobre dernier, vers neuf heures
da soir, l'avenue d'EyIau était le théâtre
d'une scène tragique.
Deux hommes, l'un arme d'un nerf de

bœuf, et Fautre d'un stylet triangulaire
inhérent a~unmanche de parapluie, lut-
taient ensemble et cherchaient à se porter
mutuellement un coup mortel.
Soudain, l'un des combattants chancela
et roula par terre ri venait d'être frappé
d'un Coupde stylet. Le blessé tenta de se
relever et, se cramponnant aux murs, es-
saya de-poursuivre son meurtrier qui

fuyait.
M&is bientôt, épuise par la perte

de son sang, il tomba, de nouveau en
criant a AF assassin je suis mort Et
il expira.
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Huit ou dix jours après la réception de
M. Seguin aux Tuileries, Pierre Audic,

qui
était parti travailler de très bonne

heure, avait dit à Julie
Ma besogne sera iinie vers le milieu

de la journée, et je rentrerai dans l'a-
près-midi. Comme il v a longtemps que je

njai
pas vu Mme Varades, je m'habitlerai

et nous irons lui faire une visite tous les
deux.Çateva-t-i!?
–Je ne demande pas mieux, repondit

la Bretonne; je serai prête sur Je coup de
trois heures, et je vous attendrai.

Ce matin-là, Julie reçut une lettre de
Max, au moment où elle revenait de la
messe,
–Une lettre de Berlin' dit en riant

mMeCamail!e,aqui Julie avait, tout ra-
conte. >

–La
jeune 611es'en saisit, se saura

cheziMe et lut avidement.
La lettre était pleine demélancolie. Max

avait appris le duel de Parades et la mort
de Thannburg. C'était à cause de lui que
ces deux hommes s'étaient battus, il le
savait. Le colonel Braumann le lui avait
écrit. H s'adressait mille reproches, et Ja
mort de son compatriote était pour sa
conscience un poids très lourd. Il disail a
Julie

a Le gênerai le jour de sa v~ite à l'hos-
pice, ïu3. pris pour un misérable impos-

Reproduciton interdite. Sfa.dFesserà à
fMteur, tM bareaux 4u Gstf~M.

Un passant, M. Martin, tonnelier, cou-
rut après le fuyard, l'atteignit et le main-

tint jusqu'à l'arrivée des gardiens de la

paix, aux mains desquels u le remit.
Les deux hommesqui venaient de se

livrer ainsi un duel à mort étaient deux
chenapans de la pire espèce; deux rô-
deurs de barrière, souteneurs de ullos et
malfaiteurs des plus dangereux que la
jalousie avait animés l'un contre l'autre
d'un implacable désir de vengeance.
Le meurtrier, Joseph Gastin, qui, après

avoir déjà subi plusieurs condamnations,
fut condamné au mois d'octobre 18T?aà
deux ans de prison et cinq ans de sur-
veillance pour vols, avait été envoyé dans
la maison centrale de Gaillon pour;y subir
sa peine..
De sa prison, il entretint pendant quel-
que temps une correspondance suivie
avec une fille, Jeanne Faciot, sa maî-
tressë, qui se livrait à la prostitution, à
Paris. Mais un jour, ne recevant plus de
lettres de cette fille, il pensa qu'elle le
trompait et, a partir de ce moment, il se

jura
de tuer son rivale dès qu'il sortirait,

de prison.
Asa libération, en effet, au lieu de se

rendre à Vernon, résidence qui lui avait
été assignée, il vint directement à Paris.
II apprit' alors que celui qui l'avait sup-
planté dans le.cœur de sa maîtresse était,
un nommé Arnauld.
Aussitôt il résolut de se venger dans

cette prévision, il se procura un para-
pluie renfermant un stylet.
Le 23 octobre, il envoya trois de ses ca-

marades sommer Arnauld de se battre
avec lui, et de cesser toutes relations
avec la filleFaciot. Arnauld refusa d'abord
la provocation; mais, cédant ensuite, sans
doute, à un sentitnent d'amour-propre et
malgré les supplications de son vieux
père, il sortit vers huit heures du soir,
armé d'un nerf de bœuf, et se renditdans
uncabaret oùGastin lui avait faire dire qu'il
l'attendrait. C'estalors que, suivant Gas-
tin, une lutte s'engagea entre eux dans !a
rue, et se termina de la façon tragique
que l'on sait.
La scène n'ayant pas eu de témoin

oculaire, on a été obligé .de s'en rappor-
ter en partie aux explications de Gastin.
Bien qu'il y ait eu apparence d'un du e~
Gastin n'en a pas moins été renvoyé de-
vant les assises de la Seine, où il a com-
paru, hier, sous ~accusation d'assas-
sinat.
Divers incidents de la vie antérieure

de Gastin, notamment son séjour dans
des maisons d'aliénés, firent craindre
qu'il ne jouît pas de la plénitude de ses
facultés mentales. Mais l'examen médical
auquel se sont livrés les aliénistes les plus
distingués a démontré sa parfaite res-
ponsabilité.

Pendant les débats, Gastin, qui est un
homme de vingt-six ans, petit, trapu, à
l'œil noir et méchant, au visage maigre et
aux pommettes saillantes, a fait preuve
d'une grande violence et d'une vive irri-
tation. Dans son interrogatoire, il a ré-
pondu d'une façon cynique « Nousnous
en vouiïons avec Arnauld nous nous
sommes battus ensemble et je l'ai tué ça
fait le compte 'a
Puis il interrompt les témoins et les

traite de menteurs. Par instants, il se
lève et paraît en proie à une agitation fé-
brile pendant le réquisitoire de M. l'avo-
cat général Lefebvre de ViefviIIe.
Son attitude est la même pendant la

plaidoirie de son défenseur, M° Henri
Coulon.
Celui-ci plaidela folie. Il représente

Gastin comme atteint de t débilité intel-
lectuelle et de perversions instinctives
liées à des retours périodiques d'excita-
tion maniaque, le livrant sans défense à
toutes les suggestions mauvaises, s ainsi
que l'a déclaré M. le docteur Mottet, en
1874, époque à laquelle Gastin fut soumis
à son examen.

Au cours des années 1874,1875et 1876,dit
M*=Coulon,Gastin a:été enferme quatre fois
dans la maison d'aliénés de Vaucluse, et tout
le monde,à cemoment,le considérait comme
un fou. Il n'a été relâché que pendant cer-
tains intervalles lucides.Mais Gastin est un
épiloptique,un idiot, un imbécile.
Gastin, se levant, furieux:– Pardon, mon-
sieur Coulon,je no suis pas malade et je ne
suis pas un imbécile'Vous exagérez!
M°Coulon,-continuant:Gastin est donc
irresponsable de ses actes, et vous l'acquitte-
rez mais no craignez pas qu'il soit remis en
liberté; il restera détenu administrativement,
carje'reconnais avec le ministère public que
c'est un homme dangereux.
Gastin, sa lovant de nouveau enproie à

BERNARD.

teur et il a cru le baron de Thannburg
mon complice. o. 1

Alors Julie se rappela la.visite de son j
oncle chez elle, les questions qu'il lui
avait faites au sujet de Max, et elle com-
prit. tout.
Voila,donc les conséquences épouvan-

tables que pouvaient amener un men-
songe et une situation équivoque!
Apras cet incident, il y avait encore

d&nslà lettre du baron de Leimberg des
semblants de crainte et d'inquiétude tou-
chant l'avenir.
Il suppliait Julie de rapprocher l'époque

de leur mariage.
a Avouez tout à Audic, je vous en

prie, ma bien-aimée Vous savez si je
vous aime saintement, et combien notre
amour peut être proclamé a-uxorciHes de
tous. »

On eût dit, en lisant la fin de sa lettre
surtout, que Max avait peur de mourir
avant d'être l'époux de Julie. Il ne disait
rien, ne donnait rien a entendre, et, ce-
pendant, il y avait dans ses paroles
comme un vague plein d'incertitude et
aussi comme une certaine angoisse.
Julie comprit cela, tout de suite

son cœur ressentit le contre-coup des
émotions qui agitaient son Hancé.
Elle descendit

près
de Mite CamaiIIe,

ferma la porte de la boutique et com-
mença à lire la lettre à la vieille demoi-
selle.
La dentellière, ayant Tempête sur ses

genoux, et après avoir enlevé ses lu-
nettes, écouta la bouche ouverte, ces s<
6e~ parois c~M q~C!'<?r.

Qu'en pensez-vous ? demanda Julie,
après avoir lu.

Je pense, ma fille, qu'il faut accom-

plir
aujourd'hui même ce que tu aurais

dû faire
depuis

longtemps déjà. tout
avouer à Audic.

J'y suis résolue. Il va revenir tantôt,
de bonne heure, et, au lieu de nous en
aller faire visite à ma tante

Varades~je' ï
lui apprendrai ce qu'il en est.

Ça vaut mieux c'est plus convena-
ble, et tu le lui dois, répliqua la vieille
Elle. U

Mademoiselle, ne trouvez-vous pas
qu'il y a un fond de tristesse dans la let-
tredeMax? i

une violente exaspération Si je suis dan-
gereux, on n'a, qu'à m'envoyer aux Canaques,
là-bas, sans me faire de la M:s<oK/7ecomme
on m'en fait

Les gendarmes qui l'entourent ont

grand'peine a le calmer et à le faire as-

seoir, pendant que M. le président fait
son résume.
Le jury rapporte un verdict sfurmatif

sur la question de meurtre, négatif sur
celle de préméditation; il accorde, en
outre, des circonstances atténuantes a
Gastin, qui est condamné à vingt ans de
travaux forcés.
Gastin paraît satisfait et dit simplement

au président <t C'est très bien comme
ça, mon commandant B

MAtTREX.

NouveUesDiversesf
On a beaucoup disserté sur l'origine des

œufs de Pâques. Elle vient tout simplement
de ce que,pendant des siècles, il était impos-
sible d'obtenir du clergé l'autorisation do
manger des œufs pendant la Semaine sainte.
Cette rigide observance du carême fit venir

l'habitude de conserver cuits les œufsque i'on
ne pouvait ni manger ni vendre. Onn'a com-
mencé à les colorier que sous le règne de
Louis XIV. Le premier industriel qui vendit
des œufs rouges fut un nomma Sosthènes,
a établi à la descente du pont Neuf, près de
la Samaritaine
Cette innovation eut un très grand succès,

et Saint-Simon nous apprend dans ses MJ-
;)M:res qu'il était d'usage, la veille de Pâques,
d'élever dans le cabinet de Louis XIV des
pyramides d'œufs coloriés, dont Sa Majesté
faisait présent ensuite à ses courtisans.
Depuis cette époque, les œufs de Pâques

ont passé par tant de perfectionnements,
qu'aujourd'hui ce ne sont plus das œufs pro-
prement dits, mais des boites à surprises,
des écrins, des bijoux, dos parures, merveil-
les d'art et de goût dont le prix atteintparfois
les proportions d'une véritable dot.
L honnête Sostènes débitait ses œufs rouges

à raison de deux liards la pièce. Que nous
sommes loin de cet heureux temps 1

Un romancier populaire révéla un jour aux
Parisiens ahuris, l'existence de Peaux-Rou-
ges mettant la capitale en coupe réglée.
Les lecteurs ne seront pas moins surpris

peut-être aujourd'hui, si nous leur déclarons
qu'on vient de découvrir l'existence d'une
bande de forbans non moins étrange, celle
des &<6~HMers.Voici l'explication do ce nom
bizarre, parfaitement justifié d'ailleurs par la
façon dont opéraient ces pirates.

La
bande, composée de femmes et d'enfants

la plupart étrangers, sous la direction do
quelques aigrefins màlos~ se munissait, chez
ces derniers, de baleines:, dont l'extrémité
était enduite de glue. Puis, chacun des ini-
tiés, pénétrant dans les églises, les hôpitaux,
partout où l'on fait publiquement appel à la
charité, introduisait dans les troncs l'extré-
mité gluante de la baleine, et y péchait ainsi

pièces

d'argent etde billon.
La poche était, parait-il, très fructueuse; de

neuf heures à midi, certaines femmes asso-
ciées récoltaient de 150 à 200 francs. D'ail-
leurs, la troupe variait ses plaisirs et ne
craignait nullement de parcourir tous les

départements.
Chaque fois que dans une

église, l'on signalait un vol, l'on était sûr
d'en découvrir aussitôt toute une série dans

les parages
voisins.

Néanmoins, grâce à la substitution d'un
tuyau à soupape aux simples fentes dans les
troncs, la pèche était devenue un pou plus

pénible,
et il n'était pas rare que, surprise

par l'arrivée de quelqu'un, la voleuse s'enfuît
en abandonnant sur place sa ligne poissée.
Le magasin de baleines était toujours chez

les chefs; on a trouvé chez l'un de ceux-ci
une malle contenant au moins cinq cents de
ces

engins
tout préparés.

De quoi dévaliser tous les troncs do la
chrétienté

Quand on a bien déjeuné, le charme d'une

promenade
sur l'eau a des séductions aussi

naturelles qu'irrésistibles. C'est ce qu'ont
éprouvé hier Mlles Elise et Mario B. qui
sortaient d'un restaurant du Point-du-Jour,

accompagnées
de leur mère et de deux jeunes

gens, leurs Ëancés.
Aussitôt, le quatuor s'installe dans une bar-

que, laissant la mère sur la rive mais une
fois au large, les épanchoments deviennent
trop animes, et l'une des jeunes filles, Mlle
Elise, tombe dans le fleuve.
Grand désespoir des deux amoureux, qui

ne savaient pas nager; du rivage, la foule
contemple le spectacle, en poussant des cris
impuissants.
Heureusement, un camelot, le sieur Four-

nier, se trouvait là; sans hésiter, il se jette à
l'eau tout habillé, et réussit, au prix de longs
efforts, à ramener la belle noyée.
Celle-ci en a été quitte pour un repos de

quelques heures dans un restaurant voisin.
Pe.nd.ant ce temps, la foule félicitait Fpur-

nier un passant, plus avisé que les autres, a
tendu son'chapeau et fait le tour de la com-

pagnie, qui agénérousementlaissé pleuvoir les
pièces blanches. Les quarante-deux francs,

Il t'aime tant, le pauvre garçon, que
l'absence doit lui être bien doulou-
reuse. Et puis, il est très frappé de cette
idée qu'il a été la cause du duel de M.Va-
rades il sounre à la pensée d'être mal
jugé par un homme de l'importance de
M. le général.
Tout à coup Julie, qui était restée silen-

cieuse pendant quelques secondes, se leva
et dit à la vieille nllc

Croyez-vous que M. Séguin ait tout
entendue

Je n'en sais rien, répondit Mlle
Camaille;et puis, au surplus, qu'est-ce i
qne cela ferait ?Max n'habite plus ici; tu
iras te marier à Berlin, et tout ce qu'au-
rait pu dire cette vieille pie serait vite
oublié.

Nedites pas cela, mademoiselle Je
serais au désespoir si je croyais que le

plus léger des soupçons pût eSleurer la
réputation de Max. Ah! mademoiselle,
si vous l'aviez vu, si vous l'aviez entendu
comme moi! Ah! comme iipleurait sur
sa honte et quels mots il trouvaitpour se
ilétrir
Et alors, continuant
Et puis, le pauvre garçon, est-ce

que c'était sa faute, à lui ? Il était soldat
donc il fallait obéir. Ah! s'il lui arrivait
quelque blessure d'amour-propre par no-
tre faute, je ne m'en consolerais jamais.

Ne te tourmente donc pas, ma mi-

gnonne, disait la vieille demoiselte. Com-
ment, toi qui as été à la veille de le per-
dre pour jamais, peux-tu t'occuper <!c
vétilles semblables Ne pense donc plus
au passé que pour remercier le bon Dieu
de t'avoir permis d'aimer et d'être aimée
par un homme si remarquable à tous
égards. Tu iras le rejoindre, tu seras
Mme la baronne de Leimberg, et je te

promets bien, ma chérie, qu'il n'y aura
pas dans tout Berlin une aussi jolie ba-
ronne que toi, et dans toute l'armée

prussienne un aussi parfait cavalier que
ton mari. Là-dessus, madame la baronne,
occupez-vous de faire cuire notre dé-
jeuner.
Et alors, les deux femmes se mirent à

rire, et pendant une heure on ne parla
plus que de Max, d'avenir et de bon-
heur.
Comme Audic enavaifprévenuJuiie,

il rentra après midi.

produit do !a.collecte, ont étércmisà.Four-
nier, qui a pu se sécher à l'extérieur et se
réchauC'er à l'intérieur, ce à quoi il s'est bien
gardé de manquer.

Encore un nouveau, méfait à l'actif de Kno- j
Moch, l'assassin présumé du garçon épicier
Lecsrcle dans le courant de 1&semaine der-
nière, la cour d'assises de la Seine a con-
damné à huit ans do travaux forcés, pour vol
avec effraction, un nommé Meunier. Ramené
à Mazas, Meunier, qui avait espéré un ac-
quittement, écrivit à M. le procureur de la

République qu'il avait eu un complice, et que
ce complice était Knobloch; que, s'il ne l'avait
pas dit plus tôt, c'est que, espérant convain-
cre les juges de son innocence, il avait cru
inutile do dénoncer son complice.
M. Guillot, juge d'instruction, nt venir

Knobloch, qui se défendit avec énergie de ce
nouveau crime. Malgré ses dénégations, Kno-
bloch, extrait de Mazas hier maUn, en com-
pagnie de Meunier, fut conduit par M. Clé-
ment, commissaire de police aux délégations
judiciaires, à Villejuif, chez M. Leduc, culti-
vateur, demeurant Grande-Rue, n° 79, au dé-
triment do qui le vol avait été commis.
Là, Meunier a soutenu son dire et M. Le-
duc a parfaitement reconnu Knobloch, qui,
devant des affirmations aussi précises, a
avoue sa complicité.
Knobloch aura donc à répondre devant les

assises de l'assassinat du garçon épicier Le-
cercle et de trois vols qualifiés.

MONStEUBLECOQ.

LE CONSEIL MUNICIPAL

Hier, première séance extraordinaire du
conseil généra), qui doit se réunir encore au-
jourd'hui et demain pour liquider uu stock
de petites affaires intéressant les communes
suburbaines.
Cette séance n'aurait offert qu'un médiocre

intérêt, si MM. Hbyelacque, Morin et con-
sorts n'étaient venus égayer la discussion par
leurs divagations prêtrophobes. C'est d'abord
le conseil départemental de l'instruction pu-
blique qui a fait les frais de leurs éternelles
rengaines.
On lui reproche, à ce pauvre Conseil, des

tendances cléricales impardonnables, et M.
Sigismond Lacroix a déclaré qu'avant de je-
ter les Jésuites hors, de France M. Jules
Ferry ferait bien mieux de commencer par
les expulser de ces assemblées qui président
à l'instruction de la jeunesse. Comme conclu-
sion de ce petit débat, le Conseil a voté des
subventions respectables qui permettront aux
communes de construire des écoles laïques
et de faire concurrence à l'enseignement
congréganiste.
Autre discussion sur le même sujet; cette

fois-ci, le vénérable père Morin réclamait la.
laïcité absolue et une foule d'autres choses,
notamment la défense expresse, pour les
congréganistes, de diriger une école, quelle
qu'elle soit.
Les~Mtt/e/'cf~dupcre Morin ayant paru
trop nombreux à M. Hovelacque, ce dernier
a purement et simplement demandé l'ensei-
gnement laïque, réel et unique. M. le docteur
Delpech, un des fidèles de la petite minorité,
a pris la peine de réfuter les arguments de
M. Morin, et, dans un langage honnête et

énergique, il a protesté contrôles accusations
que l'on ne cesse d'adresser aux congréga-
tions. Elles n'ont rien attaqué; c'est à peine
si elles peuvent se défondre.
Le docteur Cattiaux a clos la discussion, on

déclarant que le conseil ne brûlerait pas
comme hérétiques ceux qui ne pensent pas
comme lui. Dont acte.
Sauf cela, rien à signaler.

OFEE~A

:Premiêre représentation d'~i'da, opéra, en
cinq actes et six tableaux,paroles françaises
doMM.duLocle et Quitter, musique de
M. Verdi.
Bien que la partition d'~f~ocsoit extrê-

mement connue des musiciens et du pu-
blic, le cadre nouveau et plein de magni-
ficence que lui prête notre Académie
nationale de musique nous crée l'obliga-
tion d'en dégager la portée véritable.
Sommes-nous en présence d'un chef-
d'œuvre ?La transformation du talent de
M. Verdi est-elle aussi comptète qu'on
veut bien l'afSrmer? Je vais répondre à
ces questions avec une entière franchise.
M. Verdi est un de ces artistes dont le
mérite et la célébrité mettent la critique
à l'aise. La discussion ne saurait amoin-
drir ses succès, et elle ne saurait lui dé-
plaire. A mon humble avis, on a écrit sur
A:~a beaucoup de pages irréuéchies ou
trop complaisantes, et l'on tire volontiers
d'une tentative musicale, assurément cu-
rieuse, des conclusions qu'elle ne com-
porte pas. 1
Un compositeur italien doué d'un tem-

pérament brutal, mais puissant, mé-
diocrement savant, mais riche de verve,
inégal, mais possédant au plus haut

degré Yesqualités de son pays et de sa

Pierre, lui dit Mlle Camaiile, vous
n'irez point aujourd'hui voir M. Varades,
et cela parce que Julie a à vous parler de
choses très importantes.
Alors la vieille fille serra son ouvrage,

ferma à clef son magasin et, étant mon-
tée jusqu'à la porte de son petit appar-
tement, elle appela Julie, qui se tenait
dans sa chambre en attendant son oncle.

Audic la suivit.
C'est chez moi que nous avons a

causer ainsi, entrez.
L'ajusteur pénétra dans une espèce de

petit salon qui précédait la chambre de
Mlle Camaille.

Pourquoi donc me faites-vous mon-
ter ici ?Nous aurions bien pu causer en
bas.

Vous êtes intrigué, n'est-ce pas ? de-
manda la vieille dentellière, qui riait sous
cape en voyant les gros yeux étonnés du
Breton.

Je ne suis pas intrigué, mais je ne
sais pas ce que l'on me veut. Quand on
me 1 aura dit, je le saurai.

En attendant, asseyez-vous.
Alors Pierre s'assit sur le rebord d'une

cl) ai se recouverte en damas rouge, et
roula d'un air bête sa casquette entre ses
mains.
Julie apparut.
Mon oncle, dit-elle, j'ai à vous

parier.
Eh bien parle, ma fille, je t'ccoute<

J'espère bien que tu n'as pas de mauvai-
ses nouvelles à m'apprendre?

Je veux vous parler au sujet de
Max.

Ah tu y as mis le temps avant de
prononcer son nom. Voilàneuf mois qu'il
est parti i

Kt, s'adressant à Mlle Camaille, qui
était assise près de lui:

Savex-vous donc où il est et ce qu'il
est devenu ?
Nous avons reçu une lettre de lui, ce

matin, répondit Julie.
Une lettre! Et où est-il, ce joli coco-

la, qui a quitté ses amis sans crier gare?
L'njustcur aimait son camarade, et la

p~nsre qu'il avait écrit lui faisait déjà
osihiicr fes torts qu'a part lui il lui re-
prochait.

Mon oncle, dit Julie, M. Max n'était
po'nt ce q';c vous pcn?pz.

race, un musicien populaire comme
l'auteur du ZT'oMcéye,de -R~o~o et de la

Z'ra: fait preuve d'une bonne foi
peu 'commune et d'un hardi courage
lorsque, parvenu à l'apogée de sa car-
rière, il tente de se renouveler et s'engage
dans une voix de progrès qui n'avait pas
encore été la sienne. LesoufQewagnérien
est venu jusqu'à M.Verdi; il .en a été
d'abord étonné, incommodé peut-être,
puis troublé. Do~ Ca/~os a vu le jour aux
premiers moments de ce trouble.
Par la forcedes choses et par l'impulsion

formidable du grand géme de Bayreuth,
une évolution lyrique s'accomplissait,
d'une largeur immense,d'un entraînement
irrésistible. Il ne devait pas convenir a M.
Verdi, esprit d'initiative et d'action, de se

tenir étranger à ce mouvementprogressif,
et il en sentait trop vivement fa logique
pour le vouloir combattre. Donc, il a tra-
vaillé et il a marché. j4:e~a;et la ~sssë e~
7?e~M:'g7n.ont suivi Do~Ca~oset une au-
tre partition, à tendances pareillement
sévères, ne se fera pas attendre. Ce souci
d'avancer avec son temps, ce vaillant ef-
fort de l'artiste vers un idéal plus large
et dans un sens plus droit, est un fait
considérable en son genre et digne d'être
médité. Un grand appui, très inattendu,
arrive par-là même aux idées que nous
défendons; l'école dramatique à laquelle
appartinrent les Donizetti et les Bellini
se déclare morte, et M. Verdi, son der-
nier et plus illustre représentant, montre
une tierté et une souplesse hautement
honorables.
Mais faut-il induire de cette bonne vo-

lonté que le drame lyrique égyptien que
l'Opéra nous convie a juger, dans son édi-
tion française, procède absolument des
principes dramatiques qui commencent à

prévaloir et qui prévaudront? C'est ici
qu'il importe de ne pas se tromper. Sous
le rapport desintentions, ~e~ est une
oeuvregrandement louable sous le rap-
port de la réalisation, c'est une oeuvrefort
contestable. Ony rencontre de beaux mor-
ceaux, on y reconnait de nobles visées,
mais le tissu musical est loin d'être serré,
et le drame donne prise à mille critiques.
On peut élargir la mélodie, assouplir le
récit, pratiquer la mélopée, prodiguer les
modulations, activer l'intérêt symphoni-
que de l'orchestration et varier à la fois les
rhythmes et les timbres, sans écrire un
opéra conforme à la vérité moderne. M.
Verdi s'est visiblement préoccupé de

pro-cédés et de détails mais, par le fond, sa
partition est'entièrement conventionnelle.
~if~a me paraît, si vous mepasser le mot,
un TyoMc'~ remis au goût du jour et
frotté de science ce n'est pas l'oeuvre lo-

gique, l'œuvre homogène et ferme que
nous voulons.;
Mon confrère Georges Boyer a résumé

hier, très exactement, la fable du poème.
Rhadamès,

capitaine
égyptien, aime Aida,

fille du roi d'Ethiopie, devenue, parle
sort des armes, esclave à la cour de Pha-
raon, et il est aimé d'Amneris, jfille duroi.

d'Egypte. Sa débordante passion pour la

captive le conduira à trahir son pays.
Amneris, affolée de jalousie, le livrera
aux prêtres, et nous le retrouverons, au
deuxième acte, jeté, pour y mourir, dans
les souterrains du temple d'Athor et y
rendant le soupir suprême entre les bras
d'Aïda.Cette donnée est lyrique, sans
aucundoute, et le musicien pouvait tirer
un grand parti des caractères qu'elle met
en opposition. Seulement, il fallait la pré-
senter lyriqùement. Or, c'est ce qui n'a
}pas été fait. =
Le librettiste italien, obéissant à des

habitudes, invétérées, a commencé par
dresser un catalogue des morceauxqu'il
~désirait motiver, et il a disposé son action j
en conséquence. C'est justement le pro-
cédé contraire que nous recommandons.
Faites un drame aussi profondément hu-
main, aussi poignant et aussi simple qu'il
vous sera possible; posez vos person-
nages saillants en pleine lumière; con-
centrez la passion de façon à ce qu'elle
éclate et fuyez tous les développements
épisodiques~qui ne sont pas essentiels.
~LMa, par sa nature, fournissait matière
à un drame intime, très saisissant, très
douloureux, que la musique venait tout
naturellement animer et enflammer. Pour-

quoi le
librettiste l'a-t-il sacrifié à des

effets de mise en scène, à des cortèges, à
des danses, à des épisodes qui relèguent
les héros au second plan. sous couleur de
les rehausser, et qui rapetissent tes pas-
sions en les noyant?
Cette faute., extrêmement grave, a. in-

duit le musicien-à gonûer l'accessoire et,

Qu'était-il donc~
Max est Allemand, il s'appelle le ba-

ron de Leimberg.
Lui, un baron Que me chantez-

vousià?
Max est chef d'escadron d'artillerie

au service de la Prusse; je l'aime, et nous
allons nous marier.
On aurait frappé cinq ou six coups de

maillet sur la tète de Pierre Audic, qu'on
ne
l'eût pas

étourdi plus que Julie avec
son air tranquille et sa voix si douce.
Ennn, relevant la tête, il regarda les

deux femmes commeahuri et mannura
entre ses dents:

Le diable m'enlève si j'y comprends
quelque chosePuis s'adressant à Julie

I! est noble, lui, Max? Alors, toi
aussi, tu sera noble ?

Ce n'est pas de cela qu'il s'agit, mon
oncle.

De quoi donc alors
Consentez-vous a ce que j'épouse

Max?
H t'a demandée en mariage
Avant de partir, il y a neuf mois, et

aujourd'hui il m'écrit de vous tout dire et
de vous demander votre consentement.

Dit-il au moins quelque chose pour
moi dans la lettre ?
–II vous embrasse.
Julie lut à Audic les parties de la

lettre que pouvait comprendre l'ajusteur.
Ma fille, dit-il après la lecture, il

faut tout me raconter.
Ce que fit Julie. Maistout de suite Au-
dic s'informa pourquoi, étant noble et
officier d'artillerie, Max était venu comme
un ouvrier chez MM.Derosne et Cail.
La Bretonne mentit, et voici ce qu'elle

trouva pour répondre à son oncle
M. le baron de Leimberg.
Quoi il est baron ? interrompit Au-

dic mais alors il est donc tout En voilà
uneaSaire'
La jeune fille reprit

En Prusse, on lui avait ordonné
quelque chose qu'il ne voulut pas exécu-
ter, et, ayant.donné sa démission, il était
venu travailler comme ouvrier en France,
car il est sans fortune.

Et à présent demanda Audic.
Il est rentré à son régiment.
Alors tu l'aimes, et il t'aime ?
Nous nous aimons,

en quelque sorte, n dimiitucr l'mLbrot. de

son sujet.
A le bien prendre, le poème d'~4.M<xest

un mélodrame assezvulgaire~tel qu'il a été
exécuté. S'il est égyptien, c'est surtout
par les déoors. Les situations sont traitées
par coups de théâtre et nullement par
développements logiques. Par surcroît, les
invraisemblances fourmillent. Expliquez-
moi, par exemple, la présence du roi
d'Ethiopie, la nuit, au bord du Nil ?EHc
n'est justifiée que par la nécessité d'ame-
ner brutalement la trahison et l'arresta-
tion de Rhadamès, qui pouvaient et de-
vaient sortir logiquement, humainement
et dramatiquement, du seiilamdur d'AMa.
On ne laisse pas à un

prisonnier
que

l'on délivre la possibilité d'étudier le

pays ennemi. Combien l'effet eût été plus
poignant sans toutes ces complications
méîodramatiques, étrangères au fond du
drame Expliquez-moi aussi la présence
d'Aïdadans ~e souterrain où agonise
Rhadamës. Mystère On n'a pas trouve
moyen de l'introduire auprès de son
bien-aimé; on suppose qu'elle s'est insi-
nuée dans le souterrain-en cachette. C'est
plus simple. Au total, le livret de l'opéra.
deM. Verdi est taillé à la vieille mode,
de façon à ménager des morceaux de
toute sorte et sans le moindre souci dé la.

vérité..
Comment s'étonner, après cela, que

M.Verdi ait suivi, sans le vouloir et a son
insu, sa poétique ordinaire ? Pouvait-i)
donner une existence indépendante, per-
sonnëlleet forte, à des fantoches dont le
moindre défaut est de n'être pas vivants:'
Je pose en fait que, dans ~.M<x,pas un
caractère n'est tracé. L'individualité
d'Aïda n'est pas plus distincte que celle
d'Amnéris, et la physionomie de Rhada-
mès pas plus nette que celle du roi éthio-
pion.Quelques beaux cris se détachent,
quelques déclamations .superbes vous
saisissent mais la musique est vague,
dépourvue d'intimité. Elle est souvent
pittoresque, elle n'est vraiment humaine
qu'à de rares instants. Que M.Verdi fasse,
orocèsason poète si sa partition prend
î'oreille des spectateurs sans réussir a les
faire entrer dans la vie et dans l'âme de
héros sans vie et sans âme. Je ne sais si
l'illustre compositeur réalisera jamais
l'oeuvre typique, le Zo/K italien qui.
ouvrira pour l'art desa patrie une nou-
velle carrière; mais j'ai la conviction qu'il
~arrivera/soutenu par un poème plus hu-
main et plus sincère, a une vérité de style
plus constante et plus large.
Car il y a, sans contredit, de vigoureuses; .`

pages dans son œuvre. Telle sont, par.
exemple, la scène d'Aïda avec son pcre
au troisième acte, une partie du duo d'a-
mour qui suit et unepartie des lamenta-
tions cTAmnéris,pendant qu'on juge Rha-
damés. J'aime aussi le grand duo damour~
final,tout à fait italien de mélodies et de 3
structure, mais dont l'accent est trës.
caractéristique. L'hymne religieux et les

danses mystiquesdu premier acte méritent
d'être citespour leur couleur. On

applaudit,ou l'on
distingue

aussi nombre de belles,,
phrases mélodiques et d'ingénieux détails!
d'orchestre pourtant, l'ensemble n'esta
pas c:d'aplomb A chaque instant Oû~
sent la préoccupation du Zo/MM~l&-
prélude instrumental et l'air d'Aïda, au
second acte, sont à noter sous ee rapport.~
Mais il ne

faut pas
regarder de trop prc~"

lesharmonies de M.Verdi.J'avoue, spécia-'
lement, ne pas bien comprendre les mo-
dulationsdu prélude, et je meperds abso-
lument dans les combinaisons harmoni-
ques comme celle que je rencontre à. !a.
page -194de la partition italienne, avant
rentrée des uûtes. Quant à la fameuse '<
marche des trompettes thébaines, j'ai i(~

regret de la trouver bruyante, commune?
et vide. M. Verdi est assurément un mu-~
siciendethéâtre.mais il voit gros etU
n'écrit pas purement.
Je n'en dirai pas davantage. Avec ses

beautés et ses imperfections, ~M<xes~
une œuvre intéressante et qui témoigner
de hautes aspirations. Elle prouve qu&<
l'art italien sent le besoin de se rajeunir,
et elle marque, avec le M~/ns~q/~e,'
de M. Bo'ito, le point de départ de iatrans-
formation. N'eût-clle que ce mérite,~
M. Verdi aurait des droits a la reconnais-
sance de ses compatriotes et, en général,
de tous les amis ûe là musique.

Que si je passe maintenant a tinter-,
prétation et a la mise en scène, je rendrai
tout à la fois justice au talent déployé pa~
les artistes et au grand goût des décora-:
teurs de l'Opéra.

Eh bien, mariez-vous, c'est encore cë:~
qu'il y a de mieux à faire 1

Vous comprenez bien; n'est-ce pas,
mon oncle, qu'occupant une position aussi
Humble il a été oblige de changer de"
nom?

Je comprends tout ce que tu vou-
dras.
A ce moment, deux coups violents fu-

rent frappés a la porte de l'allée.
Mlle CamaiIIe sortit et alla ouvrir la.,

porte de son magasin.
Un homme avec une grosse moustache

et ayant l'air d'un agent des mœurs s'a-
vanca vers elle..
–M. Pierre Audic?
C'est ici que lui voulez-vous ?
Je désirerais lui parler.

Alors, la dentellière, allant au bas de
l'escalier, appela

Pierre Pierre!
Audic descendit, suivi de sa nièce.
Voila un homme qui voudrait vo!M

parler, lui dit MlleCamailte, en désignant
{'individu qui se tenait sur le pas de la
porte,
L'ajusteur s'avança et dit
C'est vous qui medemandez ?
C'est bien vous qui vous appelez

Pierre Audic? lui répondit l'homme à !a
moustache.

C'est moi.
Alors, voici une lettre de M. le com'

missaire aux délégations.
Que me veut-il? Je ne le connais

pas.
Lisez..

Audic décacheta la lettre et apprit qu'i!
était mandé pour le lendemain, a. une `
heure, dans le bureau du commissaire.
–Quelle est Mlle CamaiIIe demanda

l'homme.
C'est moi.
En voici une pour vous.

Et il lui remit une lettre semblable à
celle que Pierre venait de lire.
–Mlle Julie Karnec?
C'est moi. répondit a son tour la Bre~

tonne très émue.
Alors, voila la vôtre.
Et il tendit une troisième lettre, sembla-

ble aux deux autres.
Demain, à une heure, au bureau du

commissaire; n'y manquez pas!
Et il sortit.
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Mur- K.aus"s-, a remporta.. d:n~erôk

principal, une de ces doubles victoires
detragédienne et de cantatrice dont elle
est coutumière. Auprès d'elle, MlleBloch
a fait applaudir sa voix richement tim-
brée, et admirer sa beauté sculpturale.
M.Maure! s'affirme de plus comme un
acteur de race et comme un chanteur dra-

matique. Je douteque le personnage duroi
d'Ethiopie ait jamais été mieux compris
et mieux représenté que par ce baryton.
L'organe du ténor, deM.Sellier, est d'une

égalité et d'une puissance rares, et l'ar-
ti~ a marché d'un te! pasdepuissps
débuts qu'on peut commencer à faire
fonds surlui. Je donnerai encore un éloge
à M. Boudouresque, chargé du petit rôle
de Ramphis, et à Mlle JennyHowe, qui a
délicieusement enlevé, derrière la cou-
lisse, le solo du chant des prêtresses.
Pour M.Menu, je parlerai de lui quand il
chantera juste. Puissé-je ne pas attendre
trop longtemps
Le ballet du second acte laisse, à mon

avis, fort à désirer. Il est réglé triviale-
ment, et plusieurs des pas qui le compo-
sent ne me semblent pas dignes de notre
première scène lyrique. Je ne dirai qu'un
mot de l'orchestre il a honorablement
fait son devoir sous lemagistral bâton d8
M. Verdi. Le compositeur s'est décidé à
reparaitre sur la scène, au baisser de ri-
deau, à la manière italienne. Une inter-
minable ovation lui a été décernée par le
public. Je m'associe volontiers a cet hom-

mage rendit a unëlaborieuse et très écla-
tante carrière. ~a!a est une partition dis-
cutable, mais ce qui est à l'abri de toute
discussion~ ce sont les glorieuses qualités
daM. Verdi.

FOUnCAtfO~

La SoiréeParisienne
A: ï<iaL'

Depuis qu'on attend ~~a, depuis 'que la

première d'/l:~ est reculée, depuis qu'on sait
que Verdi doit diriger la premiere d'~iMa, on
a dit, dans les journaux, tout ce qu'il était

possible de dire sur~Maet sur Verdi.
On a lancé de fins limiers aux trousses du

grand compositeur. La foule a,été mise au
courant de ses repas, de ses promenades, de sa
conversation., de ses insomnies, de ses rêves et
de ses pensées les plus intimes. Je n'ai donc

plus a prendre Verdi qu'au moment où il s'est
présenté en personne au public parisien, c'est-
:)-dire, hier soir, à huit heures treize minutes,
en l'orchestre de notre Opéra.
On n'avait pas voulu manquer cette entrée;,

aussi, par extraordinaire, la saile était pres-~
que au complet dès huit heures. Superbe,
cette salle, ci on ne peut mieux composée.
J'y reviendrai tout à l'heure.
C'est donc à huit heures J:reize minutes

à ma montre dumoins que Verdi, traver-
sant les rangs des musiciens, est venu prendre
possession du fauteuil de M. Altès. Immédia-
tement, de nombreux applaudissements ëcla-.
tent de toutes parts. Tout le monde est de-
bout. Plusieurs italiens, habilement disséminés
dans la salle se font remarquer psr un en-
thousiasme qui tient du délire. Deux fois le'
maître est forcé de se retourner et de saluer.
Enhn le calme se rétablit, Verdi s'assied,
mais les Italiens crient toujours,,

Le premier décor une salle dans le pa-
lais du a roi

Memphis
est de M. Daran. II

n'y a pas besoin de connaître l'Egypte pour
s'apercevoir qu'il est très égyptien. En effet,
ce ne sont qu'hiéroglyphes, ce ne sont que
Mtes étranges et monumentales dont, un lion
qui a l'air féroce, et un mouton qui a l'air
idiot. Notez qu'au fond on aperçoit un obé-
lisque. Ça ne peut donc se passer qu'en
Egypte ou sur la place de la Concorde.
Entrée du grand-prêtre Ramphis M.

Boudouresque et de Radamès M. Sellier.
M. Boudouresque est rasé de frais. Il res-

semble un peu à Taillade après la scène de
la grande Roquette des .E~M~/eM~ de Paris.
Mais dans ce pays les dieux sont si vilains
que les grands prêtres n'ont pas besoin d'être
jolis.
M. Sellier porte un très beau costume, qui

lui laisse le ventre à découvert. On l'a desuite
baptisé l'aimée à barbe..
Autre beau costume porté par MI!e Rosine
Bloch, fort belle, mais drôlement coiffée d'une
espèce de casserofc avec une anse. Voilà une;
mode qui ne prendra pas.
Ennn Mlle Krauss porte un superbe cos-

tume d'esclave éthiopienne. La figure et les
bras sont presque noirs, ainsi que les jambes
et une partie de la poitrine. Le reste est dissi-
mulé par une riche tunique brodée d'or. On
voit que Aida est esclave dans une bonne
maison.
A la fin du tableau, le public~ qui était

déjà en veine d'ovations et
qui avait

forte-
ment applaudi Mlle Krauss et M. Sellier, a
voulu les revoir encore une fois. Les deux
artistes y ont consenti avec. bonté.

Dc'<~e<eM<'/~6/i. Le temple de Vul-
cain, de MM. Rubé et Chaperon.
Le temple s'enfonce à perte de vue. De

grandes-colonnes lé soutiennent des deux'
côtés. Toujours des hiéroglyphes et des des-
sins de toute sorte. Quelques amateurs de
rébus essayent de deviner d'autres préten-
dent qu'on croirait voir un de ces rouleaux de pa-
pier illustrés que le VoM~M~J7KM.MK/donne en
prime pour décorer les chambres d'amis à la

campagne.
Au fond et au milieu se dresse la

divinité, énorme et imposante, entourée des
prêtres et des prêtresses et de quelques har-

pistes.
Tout à coup un certain mouvement se pro-

duit dans la loge de M. Vaucorbeil, situés sur
la scène à la droite des spectateurs.
Un homme s'y agite avec inquiétude. C'est

M. Jules Ferry.
Qu'est-ce que. c'est encore que cette con-

grégation-là ? s'écrie-t-il. Est-elle autorisée,
~u n'est-clle pas autorisée ?
Et, s'adressant à un choriste, appuyé contre

la loge
Pardon, mon père, êtes-vous autorisé?

Le choriste le regarde avec effarement.
Vous avez l'air de ne pas me comprendre,

reprend M. Ferry. Voyons, montrez-moi vos
statuts.
Cette fois, le choriste comprend, et, s'écar-

tant un peu, il montre du doigt les idoles et
les sphinx qui encombrent la scène.
Puis il se remet à chanter, laissant M. Ferry

plongé dans une angoisse terrible.

Premier entr'acte sérieux.
Profitons-en pour regarder un peu autour

de nous.
fjtt; craignait que le lundi de la Semaine

sainte fit du tort à la composition de la

sal)e. Les femmes du grand monde vien-

draient-elles ou ne viendraient-elles pas ?7
Thai. était the question Voici quel a été le
résultat de mon inspection.
Dans les loges des clubs prince de Poli-

snac, vicomte de Fitz-James, prince d'Hénin,
'Charles Haas, marquis de Juigné, comte de

Divonne, M. de la Hretonnièrc, marquis de

Castellane, comte de Pondevez, comte de la
Redorte, comte IIalIez-CIaparède, baron de
BMSsières, M.. Farcol, comte de Mercy., comte
de Vauvineux, M. Hennessy, M. Masiny, mar-
quis de Guadalmina, vicomte Aguado, prince
TroubetzkoÏ, etc.
D~ns les loges et dans les baignoires

tpa~Qu{!e de Las Marismas, comtesse
Arthur

~guado, prince et prmcesse d'Arenberg,
comtesse Grennihc, la comtesse Gudin et la
.corrueEge Potoeka, marquise de Viel-Castel,
.~a baronne de Polily, Mme Bernardaki,
duchesse Decazes, qui avait donné l'hospita-
lité au baron de Beyens baronne de Hirsch,
comte de Beust. Dans la grande loge d'entre-
colonnes du marquis de Casariera le marquis
te la marquise de Molins, avec !e d~c de per*

nan-Nnnc?' '<*comte et la comtesse PIllet-
Wile.
Dans l'autre loge d'entre-colonnes, des

hommes seulement, le prince de Sagan, M.
de la Haye-Jousselin, marquis de Scepeaux,
M. et Mme Abeille, comte et comtesse de

Salignac-Fénelon, M. et Mme Roussel, Mm&
Joubert, M. et Mme Legoux, M. et Mme Du-

mas, M. et Mme Isabey; M. Jules Simœi en-
tre deux médecins, le docteur Sée et le doc-
teur Meunier; M. Léon Say et a côte M.
Henri Chevreau; M. et Mme Camille Doucet,
avec M. René Brice, Mme Patti, Mme Stern
et Mme Louis Cahen.
Parmi nos honorables, MM.Tirard, Dugué
de ta Fauconnerie) Lockroy, Clemenceau,
Antonin Proust, de Loquessie, Georges Pe-
rin, comte GInouxde l'ermont. r v
Et, un peu partout, le baron Adolphe de

Rothschild, Meissonier, de Beauplan, baron

Weisweiller, .sir Albert Sassoon, Massenet,
Louis et. Raphaël Cahen d'Anvers; Berger,
Sardou, Henri Thors,Greninger, général dé

C.issey, baron de Saint-Amand, vicomte d'An-
digné,M. de la Morandière, MeilhacetHa-
lèvy, Konmg, comte de Kapnitz, Ephrussi,
Cernuschi, Dolfus, de Montebello, M. Pati-
not et le sympathique M. Préterre.
Une seule loge vtde dans laquelle on remar-

quait Mlle SarahBcrnhardt.

Pendant ce temps, Verdie sur scène, est
très entouré et très complimenté. Les Ita-
liens dont j'ai déjà parlé le couvrent de
baisers et de caresses. Puis, comble de joie!
on le présente à M. Gambetta, placé égale-
ment dans la loge de M. Vaueorbeil.
Le président de la Chambre a été des plus

aimables.
–Monsieur Verdi, a-t-il dit au maître,

vbusfaites chanter votre baguette! 1
Verdi s'est contenté de s'incliner quand il

lui aurait été si facile de répondre:
Et vous, monsieur~ Je président, vous

faites parler votre sonnette i
Le deuxième acte commence" dans une

salle de .l'appartement d~Âmneris, due à M.
J.-B. Lavastre.
Que voulez-vous? les peintres ont beau
faire, Ils né peuvent pas sortir de l'égyptien.
Ils varient un peu les hiéroglyphes, ils arn-.

vent même à leur donner parfois des postures

comiques,
mais voilà tout.

Un changement à vue, et nous voila a ren-
trée de la ville de Thèbes, du même décora-
teur. Très beau décor cette fois, très lumi-
neux, très ensoleillé. A droite, le trône du roi;
à gauche, l'orchestre de cuivres qui doit ac-

compagner la fameuse marche. Au fond, une
rangée de sphinx qui fait vaguement penser
à la propriété de Sardou a Marly.
La voua, la fameuse marche! et il faut ren-

dre cette justice a M. Vaucorbeil, qu'elle est
somptueusement luxueuse. Les costumes du'
défilé sont splendides, et il est facile de recon-
naître l'érudition et le bon goût de M. Eugène
Lacoste.
Les célèbres trompettes font leur entrée. On

se rappelle qu'à là sàll&Ventadour elles

avaient'pris
la déplorable habitude de ~ouer

faux. On attendait donc avec une certaine
émotion, et, je dois le dire, on a été agréable-
ment surpris. Pas un couac, pas une fausse
note. Aussi le public, enthousiasmé, a-t-il
crié bis de toutes ses forces. Là-dessus, un
moment d'hésitation Verdi s'arrête et re-
garde les chœurs mais le public insiste, et il
faut bien lui céder. Mais pour cela il est né-
cessaire de recommencer le défilé et de re-
composer tous les groupes. Les masses cho-
rales rentrent en désordre dans la coulisse,
et, une seconde après, elles reviennent en bon
ordre, en mesure, sans hésitation, sans le
moindre gâchis, ce qui prouve que les défi-
lés sont rudement bien réglés à l'Opéra.
II y a encore une entrée à sensation dans

cet acte; celle de M. Maure! qui, décidément,
n'est plus malade du tout. Le baryton s'est
composé une tête superbe de ici éthiopien
avec le teint bronzé et les cheveux crépus. En
le voyant à côté de Mlle Krauss, une même
idée est venue à tout le monde. On a cru re-
voir Nelusko et Selika.
Un petit ballet sans importance nous mon-

tre quelques Lybiennes~ quelques Egyptien-
nes et quelques Asiatiques, sans compter les
esclaves nègres. Aucune étoile.
Un seul début celui de Mlle Mcx'se, une

gracieuse
petite personne qui fait sa première

création et qui est, Certes, plus émue que
Verdi.
L'acte se termine sur une nouvelle ova-

tion. C'est la soirée.

Pendant l'entr'acte, Verdi est présenté à
M.

Grévy, qui
occupe l'avant-scène présiden-

tielle avec Mme et Mlle Grévy.
Le maestro semble trouver que la France

possède beaucoup de souverains pour un pays
qui se vante de ne plus en avoir.

?~'OM<cMc<!c/< Les Rives du Nil, de M.
Chéret.–Décor plein de poésie, avec ses
étoiles étincelantes et ses flots argentés. Les
ovations se succèdent de plus en plus serrées.
Mlle Krauss, MM. Maurel et Sellier, ne peu-
,vent plus chanter une note sans être couverts
de bravos.
Mais c'est à la fin de l'acte que se place ce

que nous pourrons appeler: le comble de l'o-
vation.
On rappelle les artistes, le rideau se relève

:et l'on voit arriver Mlles Krauss et Bloch,
MM. Maurel et Sellier. Mlle Krauss porte une
lyre en ivoire entourée de feuillages d'or;
Mlle Bloch, une énorme couronne; M. Mau-
,re), une lyre en fleurs. Seul M..Sellier ne
'porte rien..
Pendant ce temps, on ramène Verdi à son

pupitre. Les artistes se penchent par-dessus
la rampe et lui remettent leurs petits cadeaux,
et le compositeur disparaît, une lyre dans
chaque ma.tn.
Ce qui fait que, dans les coulisses, on ne

l'appelait plus autrement que:
Le roi Lyre.

Pendant le troisième entr'aete, un député se
promène dans les couloirs et déclare qu'il n'a
pas bien compris ce que voulait dire cette dis-
tribution de joujoux..
Comme nous n'avons pas .de troisième sou-

verain pour le moment, Verdi n'est présenté
à personne.

QM<)'t~Ke ~e/c. MM. Lavastre aîné et
Carpezat.
Une salle de palais avec des gravures égyp-

tiennes de plus en plus divertissantes. On
aperçoit même sur un pilier de gauche une
vieille portière qui menace sa fille avec son
balai, ce qui prouve que la puissance mater-
nelle existait même au temps de la domina-
tion des Pharaons.
Nous assistons au jugement de Rhadamès,

lequel, d'ailleurs, a Heu dans une cave. Les
juges, en se rendant au tribunal, ont l'air de
se rendre à une première représentation à
l'Athënëe.
Le jugement est entrecoupe de sonneries

de trompettes et de roulements de grosses
caisses qui imitent, à s'y méprendre, le rou-
lement d'une voiture.
Tout le monde a cru que c'était le retour

de Sapin, le messager du premier acte.
Ce tableau se termine par une ovation à

Mlle Bloch. Chacun son tour, comme dans les
distributions de prix.
Changement à vue qui nous transporte

dans le beau dccor coupa de MM. Rubë et
Chaperon. En haut, ie temp.le de Vulcain,
que nous avons va au deuxième tableau, en
bas, la crypte, où sont enfermés Radamès et
Aïda.
La soirée se termine comme elle avait com-

mencé par une ovation. On rappelle les
artistes ils reviennent saluer. Alors on de-
mande Verdi. Le compositeur ne se montre
'pas; le publie insiste. Mme Krauss va le
chercher d'un côté, Mlle Bloch va ie chercher
d'un autre, pendant que M. Sellier reste au
milieu et regarde dans le fond. Pas de Verdi.
La salle tempête. Quelques machinistes pas-sent la tête entre les portants pour voir ce
qui se passe. Tout a coup Mlle BIoch croit
apercevoir le maître à l'orchestre elle se pré-
cipite, erreur! c'était un musicien qui lui
ressemblait.

De désespoir, la toile tombe. Mais le public
ne l'entend pas ainsi il lui faut son Verdi et
il le réclame de toutes ses forces. La toile se
relève. Les trois artistes continuent a chercher

partout sans succès. Les machinistes s'enhar-
dissent et apparaissent maintenant, dans tous
les coins, escortés d'une masse de danseuses
en toilette de ville. Mais toujours pas le mom-
dre Verdi. Et le public ne se rebute pas.
Soudain un pan de mur s'enbndrc à gauche.

On croit que c'est pour livrer passage au

maestro, et un cri de triomphe sort de toutes
les poitrines. Pas du tout C'était un machi-
niste qui se faisait un peu de place pour mieux
voir.
Et les cris continuent: e Verdi'. Verdi!

Les Italiens, soutenus par Pierre Petit, font
entendre des cris déchirants. Enfin, dans un

coin, on aperçoit deux hommes qui luttent a

bras-le-corps. Les machinistes et les danseu-
ses se. sont complètement avancés et regar-
dent avec intérêt. Brusquement, l'un des deux
lutteurs a raison de l'autre, et M. Jules Cohen
précipite sur le théâtre le modeste auteur
d'A: qui tombe.entre les six puissantes
mains de ses trois interprètes.
Et le maître salue ;au milieu d'un tumulte

Indescriptible, pendant que de l'orchestre aax
loges on applaudit avec énergie, et que M.
Pierre Petit offre a tous les Italiens présents
de faire leurs photographies dans des poses
avantageuses.
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La Bourse &été.três animée; les plus hauts

cours n'ont pas été gardés en clôture, mais

celle-ci se fait encore, pour la généralité des

valeurs, au-dessus des cours d'hier.
Pas de changement sur le 3 0/0 à 82 55, ni

sur l'Amortissa.ble à 85 francs.
Le 5 0/Onnit à 117 70, en hausse de 8 cen-

times. Hest à remarquer qu'on détachera, le
mois prochain, un coupon de 1 85, ce qui
équivaut au cours évidemment trop bas de
11645.
Les Sociétés de crédit sont très fermement

tenus.
La Banque d'escompte monte d'un bond à

825 francs, et l'on ne peut pas satisfaire à
toutes les demandes.
La reprise se dessine également sur les ac-

tions de )a Banque hypothécaire de France,
qui ont touché la cours de 645.
Le Crédit lyonnais est à 943 75, en hausse'

de375.
On demande les actions de la Compagnie

lyonnaise d'e'auetdegaz a,612 50, en hausse
de 625.
Une hausse considérable s'était produite

samedi sur les actions des chemins de fer

français.
S'il faut en croire le .TbMrna~<~es

Z)~&a<set la..Lt&er<c, ce mouvement violent
aurait été déterminé par les achats des ban-
quiers anglais, qui, habitués à capitaliser
leurs chemins de fer à 3 1/2 0/0, auraient

entrepris

une campagne sur les nôtres, qui
se capitalisent beaucoup plus bas. Nous ne
savons si le renseignement est fondé. Nous
avions remarqué, pour notre part, que le
mouvement coïncidait avec le dépôt du rap-
port qui concluait au rachat total de l'Orléans
moyennant une somme de rente en Amortis-
sa~e. La spéculation avait tout de suite cal-
ou)é que sur ces bases le rachat de
l'Orléans donnerait 1,478 francs en Amortis-
sable, à la condition, bien entendu, que ce
dernier fonds conservât le. cours de 85 francs.
Les incidents de la journée rendent inutile

l'éctaircissement du problème posé par le
JoKr?K:/des De&f~s et la ~er~e, les chemins
de ferayant reperdu aujon rd'huj presquetoutce
qu'ils avaient gagné samedi. L'Orléans baisse
de 12 50, le Nord,'de 30 francs le Lyon, de
22 fr. 50; le Midi, de 55 francs, et l'Ouest, de
25 francs.
Le Suez n'est pas non plus très bien traité.

Los actions reculent à 870, en baisse de 8 fr. 75,
et les délégations à 682 50, en. baisse de
12 fr. 50.
L'Italien est à 83 05, en hausse de 25 cent.
Dans les cours actuels, qui, évidemment,

sont très chers sur i'ItaKen comme sur les
rentes françaises, excepté le 5 0/0, les capi-
talistes n'ont pas beaucoup de choix pour le
placement do leur argent. En fait de valeurs
industrielles, nous no voyons guère à leur
recommander que les obliga'dons du Gaz et,
en valaurs foncières, les obligations de la
Banque hypothécaire de France.
Le succès des obligations de la Banque hy-

pothécaire de France prouve, non pas qu il
n'y ait plus de public pour les valeurs à lois,
mais que l'offre de ceDes-cia largement excédé
les demandes et les besoins. Lescapitaux dis-
ponibles aujourd'hui recherchent peu lès
chances aléatoires; et la preuve que la Ban-
que hypothécaire a eu du coup d'œit en créant
deux catégories d'obligations, les unes rap-
portant 3 0/0 mais remboursables avec dou-
blement de capital, et les autres rapportant
4 0/0 sans autre bonification, c'est qu'en ce
moment on place aut&nt d'obligations 4 0/0
T[ue d'obligations 0/0.

INTERIM

PETITE BOURSE DU SOIR

Amortissable n~ 3 0/0 82 55, ci'.
5 0/0 117 72, 68, Italien 82 97, 83, 05.
Turc 10 75, 72. Egyptien 290 62, 290,

290 62.– Banque ottomane 540 62, Dn,.
Florins :761/16, ox .). ",). Hongois:
887/16, 5/16,

EGH08 DES THEATRES

Les sociétaires do la Comédie-Française,
désireux de mettre à proSt le congé des'trois
jours saints que leur donne la piété de M.
Jutes Ferry, se rendent a Bruxettcs.
Ils joueront le jeudi et le samedi saints au

théâtre de la Monnsie.

~~=
Ga/-{~, de M. Delair, passera, vraisembla-

blement du 5 au 10 maL

M. Vaucorbei! tient à ne pas se trouver
pris au dépourvu.
Des demain commenceront à t'Opéra, des

repétitions d'ensemble d'/iff~ pour toutes les
doublures.

M. de La Rouna.t, le futur directeur do
l'Odéon, vient de choisir son régisseur gê-
nera!.
Ce sera M. Godfrin.

On a. agite devant. la. commissiondu bcdgetla question des théâtres subventionnes.
a

La subvention de l'Odéon serait portéede 60 à 100,000 francs. Fortuné M. d~La
Rounat! 1
On ferait encore quelques observations~ux

directeurs de l'Opéra et à l'administrateur'de
ia Comédie-Française, et ijius gënératementM. Lockroy aurait ppiô le. ministre de s'éciai-
rer auprès des directeurs sur l'exécution do
leurs ca~ers des ch~r"8s.JNG.ustes connaissons et nous sommes Tout
rret à parier ,u.~ les entendra déclarer
qu ns exécutent admirablement ledit cahier.

Mtte Alice P.egnautt vient d'avoir io mat-
"eur de perdre sa mère.
Ce doutou reux évènement retarde la pre-

mière repr esentation du Grain ~e ~'eaK~ qui
devait aydr Heu demain.
On sa'~t que Mtto Atice Ré~mautt ioue le

roieprjncipaL
CQ~endant, les quelques difHcuItessou)evees

PM~la.censure étant en train de s'appianir, ta.d'r'cction du Gymnase compte pouvoir fau~e
PP-sser samedf prochain ta comédie de M.
'ten-o Decourcette.

f ï-'es démodes d'admission des candidats

au grand prix de Rome ~composition musi-

cale) sont reçues au secrétariat du Conserva-
toire do musique, jusqu'au 5 mai inclusive-
ment.
Premier essai. Entrée en loges-: le samedi

8 mai, n huit heures du ma.tin. Sortie de
loges Je vendredi 14 mai, à dix heures du-
matin. Jugement le samedi m mai, à dix
heures du matin.
Concours définitif. Entrée en toges le sa-

medi 22 mai. .Sortie de loges la mer-
credi 1C juin. Jugement préparatoire le
vendredi 25 juin, a~uConservatoire de musi-

que. Jugement définitif: le samedi 26 juin,
à midi, à FInstitut,

La mise en adjudication du droit au bail du
théâtre des Nations n'ayant donné aucun r~-
.sultat, de nouveHes enchères auront Heu au-
jourd'hui.

La réouverture de l'Hippodrome a.ura, dén-
nitivement lieu le samedi 27coura'nt, .à huit
heures et demie du soir.

`

Voici ta, distribution du T/'OM<-<K;cMoHe<-
<e8, le

drame

de M. Maurice Drack, que va
jouer !e Châtoau-d'Eau
Jean ~auttner i\IM. fenca.ud
Docteur Moulin Meignin
Armand Cimienayv Bessac
Bouchard Dalmy
Brémont Arondel
Baptiste Livry
Lauriannç MmesMalardhié
Héleno Marie Lauro
Gauthier Laurenty
Bér~nice Louise Magnier
Marianne Patmyrp

FRANCOiSOSWALO.
`

Vient de paraître chez Doniu, la 8'' édition
des .E'a/Ky/M~s et de la Gra~~e ~oft~e,
roman d'Adolphe Belot, dont il a tire le drame
si saisissant qui se joue en ce moment à la
Porte-Saint-Martin.

Pour augmenter vos revenus, achetez de la
rente d'âpres io système des Banques dépar-

'tementales, expliqué chaque semaine dans

rE~a/~M 7t<H!t07M~e,le plus répandu des

journaux financiers. Abonnement pour 52 nu-
méros, N franc. 62, rue de Provence, Paris.,

L'amiral Jurien de la Graviers publie chez
E. Pion et C° la .Ma~rnc c~esanctens, étude

historique du plus vif intérôt.–Môme librai-
rie Me c~ Ce~c~, par Cotteau. (Voir aux

annonces.)

UNE INNOVATION
Les éditeurs Orner et C" viennent d'orga-

niser un service de commission dont chacun

s'empressera de profiter, car. moyennant une
annuité trôs légère (5 francs !) unefois payée,
on obtient pour les abonnements aux jour-
naux, livres, musique, papeterie, etc. .etc.,
les remises faites aux commissionnaires..
On fera bien, après l'avoir lu, d'en conser-

ver te règlement inséré aux annonces de ce

jour, afin de pouvoir profiter en toute occa-
sion des larges économies que permet de
réaliser cette ingénieuse combinaison.

ttT I~!?t!V ?m~H;68,r.duFs-St-Honorê.
AU ~~I~ J 1 gg~~58' r, du de la Chine etAU tiR~JÂ J A t~t Articles delà. Chine et
u Japon d'origine gar&ntie. Robes brodées à
:18fr., 28 fr. et 32fr. Bronzes anciens a 22 fr.
Lances et s&bres anciens et modernes. Porce-
laines de tous genres. PInts cloisonnes à 26fr., etc.

T~L~Mnnouv.dépilatoirep''les bras.Sécurité
iJcpliCiliu absolue. BUSSE)!,1, r. J.-J .-Rousseau.

–t–
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FA-G~TTES

CHARBONNEL, CONFISEUR

34t, avenne de rOpére, Si

Pr~~ ~?'fyantPa.ris,C!.ASMET, 55, r. Mont-riez U d.i g omimartre. 1 à5 h., ou écrire.

SEUNESSE
et BEAUTE sa conservent jusqu'&ux

t~ extrêmes fimites de r&ge pa,r l'emploi de la
~rEORGïNE CHAMPBARON. Apphca.tion et
démoMtr&tMn, 30, rue de Provence, a l'entresot.
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COURSESDE REHIS

(PARDÉPÊCHETÉLÉGRAPHIQUE) gOC
Grande aMuence de monde sur i'hippo- l

droma de la NeuviHette. Malgré un veut très
vif, quelques joues toilettes, portées avec
élégance par les mouda.mes de Reims. Nos }g.<1
sportsmen au complet: le comte de Lagrango, (}u
qui a eu les honneurs de lajournée le comte y;}]
doBerteux,Ieducde Fitx-James.-J.Prat,Ie jp~
comte Branicki, le baron Seilliëre, le baron
Finot, le comte d'Evry, de la Charme, de
Saultes, baron Scl)ickl'er, Ephrussy, Lupin,
marquis de Saint-Sauveur, etc., etc. c~
Détaiis ch<
P/'t.c /)rHC!)a/. 3,000 fr. Distance 3,000

mètres.
Chalumeau, 4 ans, 62ki)., par Flageolet et

Weatherbound, à M. le comte de Lagrange
(Dodve), 4/5. 1.
Donjon, 4 ans, 62kii. (Doyie), 4/1. 8
Chant-du-Cygne,4_a,ns, 62 kil. (Carrait). 3
Chant-du-Cygne fait te jeu jusqu'à l'entrée

delà ligne droite, ou Chalumeau, passe pour
gagner i'acitomeut'dotleux longueurs.; trois y
longueurs entre le second et le troisième.

P/'t~ c~ A~MCt~e~e. A réclamer. s
2,000 fr.Dist&nco: 2,100 mètres. S
Viltars, 3 ans, 52 lui. 1/2, par Dollar et

Victoire, à M. Ephrussi (Carlyle), 4/1 1 02
Fléau, 3 ans, 52 1/2 (Doyie), 8/1. 2
Vaillance, 3 ans, 46 kil. (Gradwell), 6/1. 3
Non placés Titan, 4 ans, 60 kil. (Hudson), pi

4/1 Moldavie, 3 ans, 51kil. (Flint), 6/1, Oc-
tavie, 3 ans, 46 ki). (JeUis), 5/2; Néologie,
3 ans, 46 kit. (Brero), 12/1 Rocquencourt,
3 ans, 50 kil. (Covey'), 15/1; Cabale, 4 ans,
61 kil. (Carratt), 3/1. E
Vaillance fait le jeu jusqu'à l'avant-dernier jt

tournant, où Villars prend dix longueurs
Fléau vient, par un bon /'KsA, prendre la se-
conde place à Vaillance. Gagne dé deux lon-
gueurs au petit galop, six longueurs entre le
second et le troisième, Titan, quatrième. C!
Villars a. été réclamé par son propriétaire

pour 11,000 francs, et FIéau,par M. de Mont- f-
gomery, pour 8,025 francs, .n~
D('M~tëM<y'r ~c /<t ~'oet'ei!c ~'encoK/'a~e- )g

nM/K;(h s série), 2,000 fr. Distance, 2,200
mètres.. t<

Mag!ster,3'an8,51kil.,parUhianet Merry j
ehristian,àM.Fould(Chnds'),4/l. 1
Aurélie, 3 ans, 47 kil. ~Hartiey); 16/1. 2 /i
Arctic, 3 ans, 48 k. 1/2 (Gradwell), 16/1. 3
Non placés Olympio, 3 ans,~ 48 k. 1/2 t!

fCook), 6/1. Hector II. 3 ans, 48! 1/2 (Co-
vey), 6/1. Marcheur, 3 ans, 48 k.:l/2 (Ryan),
10/1. Sergent, 3 ans,'48 k. 1/2 (Booty), 6/1. p
HenryIV,3ans,48k.l/2(Spoonner), 10/1. S*

La Coupe, 3 ans, 47 ki). (Forman), 20/1. Gas-
tonnette, 3 ans, 47 kil. (Sheppard), 3/1. Pont
l'Evûquo, 3 ans, 48k. 1/2 (Bartholomew), 16/1.
Vertpré, 4 ans 59 kil.

(Heslop), 12/1. j
Pont-1'Evëquë et Olympiofont~'lo jeu peu-

dant 1500 mètres et cèdent ensuite la place à
Gastonnett~otAurëlie. MagistoF~passedans

t}a ligne droite pour gagner facilement de
trois quarts do longueur. Arciie. troisième, à
une demi-longueur. So

Der&y ~e ~E~ 5,000 fr. Distance, 2,200
mètres. Poids, 56 kilog.
Castillon, par Gabier et Chimène, à M. le
comte de Lagrango ( Dod~e\ 2/1. 1

t'Virulent (Hunter)/12/1. 2 to
Albert (Doyie), 15/1 ..< 3 le
Non placés Seymour (Carlyle'), 6/4 Dosia tu

CStor\20/l; CoIiséo(Rolf), '10/1; Sonneur e/i

(Chiids), 8/i Albatros'(Flint), 8/1. <e.

CastiMon a. fait tout son jeu et a gagné de 6~
six longueurs au petit galop môme distance sa
entre le second et le troisième. M

Prt.x- c~e /N. -Soctc~ d'encoMra~cMeni'. fil
2° série, 5,000 francs. Distance 2,000mètres.
ElRey,5 ans,65I\il.,parLord-Chifden et

Bour~la-Reine, au haras de Martinvast dc
(MiUs),8/l. 1 R
Ismënie,3ans,491/2(HesIop),4/6. 2
Boutade, 3 ans, 49 1/2 (Hartiey), 6/1. 3
Non placés Rapide, 3 ans, 51 ki). (Lavis),

6/1; Forte-en-GueuIe, 4 ans, 60 1/2 (Hud-
son), 4/1.
Forte-en-Guoule fait le jeu !t est dépassée

par Rapide et Isménie, entre les deux der-
niers tournants El Roy dépasse les deux
chevaux à deux cents mètres de l'arrivée et
gagne facilement d'une longueur; Boutade, qui
s'était à moitié dérobée au premier tournant,
troisième à une longueur.
..P/'M' t/e jSe</ie/t! Stoeple-chase, handi-
cap, 2.000 francs, bistanco 3,000 mètres.
Jeannette II,6a., 64 k.,parCymbaletReine,

à M. le baron Seillièro (Gardener), 8/1. 1
Charbonnette, 5ans, 63 k. (Oxford), 4/1 3
Du Barry, 5 ans, 67 k. (Hatohett), 5/2.. 3
Non places Duquesne, âgé, 641/2(Goddard),

5/1 Lanterne, 6 ans, 63 k. (Mitchell), 10/1
Easter-Monday, âgé, 63 k. (LansdeII), 12/1
Linda, 6 ans, 60 1/2 (Andrewst, 8/1 Passport,
6 ans, 59 k. (Stern), 1.2/1 Pondor, âg'é, 59 k.
(Plummer), 16/1.. p~
Après. deux faux départs, Duquesne part

en tète, Passport tombe au second obstacle pr

et Lanterne à la piviere. En face. des: tri-

bunes, Jeannette prend In première place,
qu'eHe conserve jusqu'au poteau, où Char-
bonnette vient faire dead-heat avec elle. A in.
seconde épreuve, Charbonnette est tombée a
la barrière fixe.

?

Aujourd'hui, ctôt.uro deseugagem~it.s pouru
!e prix de ta Grotte, ia Bourse, jto prix du

Guielie, le prix deTjùtëco et, le prix do CIte-

viMy, à courir le lundi 29 mars, sur l'hippo-
dromo de Longchamps.
Engagements chez M. Mereiie, poucle-prix

de Villeneuve, course do haies, à redamer,
et pour le prix de Jard'y, steeple-chase, à ré-

clamer, à courir te jeudi 25 mars, à La Mar-
che.
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OB<f~o~ear ~jD~.rR!er 7ear
c7zeB~é7e~ae7M~s~o~JN~~Foar
rÉTË soD~Mî~ére.EHea~~j~HM~,
e~~'a~pe7ersOjH~~eB~OBsar ~s

nM~hp~Q~ P~Mi~~c

UMtUtmË~ Pensions
ETOOI-L-~CS-ESS

e~M~ ~D5 co~
p~XeXCep~D<?77M.~HFëâjfa

BELLE JARMMtERE
~OH~ce ~sj co.BcerDeT~~M~j'NeB~
~~C2NJMe/F~MS, Cj7e~
C~~pe~H~C&~H~ar~C&~zs~,
Vêtements de Travan, e~c.
EBVO~M!jprovjfBce~c~a~M~OBS.

ExpéditioncontreRemboursement,
FrancoàjMr~r<?~5A'M&s.

t IQUEURdes JACOBINS, hyg'ien.,digest.. rech.
ij p'' les estomac~parcss. et dehc.Dep. 10, r. Halevy

LABMMME'S~SPmMS
ET DES VALEURS INDUSTRIELLES

Société anonyme an cap!t:tt de ,50C)COO f.
StÉGESOC~A).APAfUS.)6. MEBU4-SEPTEMBRE

see/trtt~e speetaienMntt~or~'es <'h!.8oK)'se &<e''me

Le vin Aroud, an çHt/t~Mt/ta, a/< ~'y et à
tous ies principes so!ublesde!a c!an<~c,est
le médicament par ex.ceUence, le reconsti-
tuant le plus énergique pour combattre la
e/~oro.sc, )'<MeMM',t'<tp~a!tertsse;)ten. ou I'a<-

<ëra<to/T.(/K ,sc;M~. Ce yin, d'une saveur
exquise, renferme les éléments constitutiis du

sang, dos muscles et des os. I! convient donc
aux convalescents, aux enfants, aux jeunes
nUcs, aux vieiDards, onnn à toutes les per-
sonnes d'une constitution languissante ou
affaiblies par le travail, les veilles, les excès
de toutes sortes ou la maladie.–Dépôt géné-
ral à Paris, chez Ferré, pharmacien, 108, rue
Richelieu, et successeur de M. Aroud.

S~*SSS'3T'3~zSÙS~t~RSm&
At~oaMtpMt'A.cxdtmm -f C~

d.cm~ ~1.~~)<<<~&&M~<.

iV~&~0 ~"S~ L'E..TA~.
8 ~~ü ~ot: pet~a ae G~xû.

&
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"U PMKCt
0' SAU~t.

D~Ba:cu~ ~stauTaHËt
~MM'M_)ËL~C!

Renseigneinëntsutiles
eULLETt!~MÉTÉOROLOGtQUE

Vft<'t'<t<tOMoi~mo~p/t~yt~te~(<tt32 mcf~

Thermomètre: -)- 11' Baromètre 764"
U devient fastidieux de rëpeter chaque jour

les m&mesprédictions, et pourtant on doit se.
considérer comme heureux <juand eUes ne sont
pas plus defavnrab!es que ceUes que nous avons
à enregistrer. Bien que, comme n'eus Je faisions
prévoir, le thermomètre ait subi une baisse assex

bOT
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